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ê INTRODUCTION. 

r 

I ^ 

i. ■ 

< ^ J’étais bien loin de songer à la pnblicalion que je mets 
! atijourd’hai sous les yeux du publie, quand le hasard 
me fit aller à Bayonne an mois de septembre dernier. 
iSat les frontières des deux royaumes, et si près du 
théâtre de la guerre, il est impossible que de cette ville, 
remplie d’ailleurs de familles espagnoles, on n’ait pas 
: leif eux constamment tournés vers l’autre côté de la 

j Bidassoa. Le drame qu’on y joue , les acteurs qui y 

figurent, sont le sujet de toutes les conversotions, d’une 
foule de paris plus ou nrains considérables. Chacun sui- 
vant son opinion , fait ou exprime des voeux pour l’un 
ou l’autre parti; mais, généralement, on peut remar- 
qiier le vif intérêt qu’inspire cette poigpée d’hommes, 
qui, d’abord sans armes ni munitions, ont été forcés 
de les arracher l’onc après l’autre aux mains de leurs 
nombreux ennemis, et de gagner pied à pied le plus 
petit espace de terrain. 

Au milieu des dissertations continuelles sur un tel 
sujet , je ne tardai pas à concevoir le désir, et bientôt le 


a 


projet arrêté de voir de près ces hommes, objet de l’at- 
tention universelle, et de les peindre, si j’en trouvais le 
moyen. Ce projet n’etait pas seulement hardi, l'exécu- 
tion devait en èlre difficile; car il ne suihsait pas de 
parvenir à déjouer la surveillance de la police franco- 
christinc ; à peine à l'abri de scs atteintes, il fallait en- 
core être accueilli par celle de don Carlos. Or, les car- 
listes ne sont pas d’un accès commode; et puis, une 
fois reçu par eux, pouvais-je espérer le concours de 
toutes les circonstances indispensables è l’accomplisse- 
ment de mon dessein? C'était bien incertain , mais non 
pas impossible, et cela suffisait à une tète d’artiste;^ 
d’ailleurs, n’y avait-il pas aussi quelques dangers à 
braver, et par conséquent un peu de gloire à réussir ? 

Je n'entretiendrai pas le lecteur de tous les moj^i^is 
qui furent mis en usage pour me faire |>énétrcrdans les 
provinces Vascongades; et je me hâte d'arriver avec lui 
à Iruu, où, par suite de mes démarches, le commissaire 
de cette partie de la frontière m’attendait. Ce commis- 
saire était le sènur D. Garcia , homme très poli et dont 
j’ai eu particulièrement à me louer. Le soir même de 
mon arrivée, il eut la bonté d’envoyer à mon hôtel un 
jwsse-port pour le quartier royal. Irun , comme Fonta- 
rahie , est un point très important et dont la possession 
est toujours enviée du parti qui ne l’a pas; aussi le voit- 
on continuellement en état de défense. Toutefois, a l’é- 
|)oque où j'y arrivai, le siège de Bilbao attirant toutes 
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les forces des parties belligérantes, on n’avait pas de 
crainte pour Irun, et la garnison en était peu nom- 
breuse. 

A peine avais-je mis le pied sur le sol espagnol, que 
j'eus occasion de me faire une idée de l’esprit qui anime 


; les habitons de cette partie de la Péninsule. 

C'était le soir. Je m'étais un peu avancé dans les 
terres, pour distinguer davantage le bruit de l'artillerie 
j qui paraissait entretenir un feu assez nourri du côté de 
Saint-Sébastien, lorsque les cris de joie d’une foule de 
gens, qui s'avançaient à pas précipités, me firent croire 
tout à-coup à la nouvelle de quelque victoire. C'était tout 
simplement une compagnie allant relever un poste qui 
surveille nuit et jour le petit fort des christinos, retran- 
chés à l’extrémité espagnole du pont de Béhobic. Ces sol- 
dats couraient à l'ennemi comme l’on vole à une fétc; 
In joie et la résolution étaient peintes sur toutes leurs 
figures. On me dit qu’il en était toujours ainsi. Plusd’une 
occasion m’a convaincu de celle vérité, et surtout de la 
part que la population prend à l’enlhousiasmc du soldat. 
Quand il part, chacun le trouve heureux; dans sa famille, 
aucun ne cherche à le retenir; il va revenir triomphant 
au milieu d'elle : voilà tout ce qu’on envisage. Avec de 
tels élémens, le succès des armes de don Carlos est facile 
à comprendre. 

Les moyens de voyager sont aujourd'hui très rares 
dans toutes les provinces que j'allais parcourir; on n'y 
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rencontre pas une seule voiture. L'onicftc ressource est 
dans quelques chevaux ou mulets , qu*on trouve eneore 
(liffîcilcmcnt à louer , quoiqu’à un prix élevé, pus 
cqKndant m'en procurer Ik Irun, d’où je partis avec un 
Espagnol , qui venait de remplir une missiovrà Londres. 
Nous nous mimes en route avec deux chevaux , un pour 
nos eflëts, l'autre chargé de nos deux personnes; eir- 
coDstancc que je rappelle, parce qu'elle me fournit 
l'occasion de parier d'une manière de vojager particn- 
liérc à ce pays et aux environs de Bayonne. Elle con- 
siste à se mettre deux personnes à la fois sur le mémo 
cheval , chacune étant assise sur un siège à dossier 
accroché à chacun dos côtés de la selle. Si fon n’est pas 
deux à la fois, le siège vacant sert à mettre les effets du 
voyageur, de façon à contrebalancer son poids. Quiconque 
est allé à Bayonne connaît les c^icolets de Biarris; c’est 
ainsi qu'on appelle ces sièges en France; les Espagnols 
les nomment artoUts. 

Avant d'arriver dans ces contrées, en proie depuis si 
long-temps à une guerre acharnée , je m’étais attendu à 
trouver les terres sans culture, les magasins des villes 
sans acheteurs ni marchandises. C’était une erreur dont 
il me fut aisé de n>e convaincre; à Tolosa surtout, où 
nous passâmes un jour do marché , l'aflluence était si 
grande, que nos arlolas curent l>caiicoup de peine à se 
tirer de la Ionie. 

Quant au travail de ragricuUurc, il s’en faut qu'il soit 
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négligé, bien qu’il repose presqu’cnliérement sur les 
ftmmcs, les cnfans et quelques vieillards, tout ce qui 
est susceptible de porter les armes étant sous les dra- 
peaux ; et les hommes un peu âgés, mais vigoureux cn- 
1 corc , étant occupés à conduire des transports de toute 


1 

1 

1 

1 

1 espèce. Les femmes se livrent aux soins agricoles avec 

t 1 

une ardeur surprenante. Au reste, la manière usitée dans 
le pays pour remuer la terre leur donne plus de facilité, 
plusieurs personnes, rangées de front très près l’une de 
l’autre et tenant chacune aux deux mains une espèce de 
pieu à deux branches, l'enfoncent en même temps dans 
la terre, et, agissant bien ensemble, soulèvent un bloc 
1 très volumineux , qu’elles renversent devant elles , et j 

1 qu’un travailleur, placé toujours là exprès, brise suc- | 

' cessivciuent avec un émottoir. On a bientôt parcouru | 

\ 

1 

j 1 

ainsi un grand espace sans le secours des bceufs , dont 

/ 

! 

le s(;rvice est presqu’entièrement consacré au train des j 



convois. Un très petit nombre de ces animaux reste ' 

dans les champs, non pas pour faire le travail, mais ; 


j 

pour faciliter celui des cultivateurs. Voici comment, j 
Attelés à une charrue , dont le soc n’est qu’un couteau 
j perpendiculaire à la terre , ils j tracent une fente pro- 
1 fonde à des distances parallèles combinées pour la lar- 
geur du front occupé par les personnes que j’ai dé- 
peintes travaillant simultanément, et qui, placées ainsi 
entre deux fentes , coupent la terre comme le menuisier 

1 

1 

ouvre une mortaise , après en avoir tracé les côtés par 

1 
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deux coups de ciseau donnés parallèlement dans le 
bois. 

Juiqu'è Oernani,qui se trouve assez près d’Irun, rien 
n'annonçait positivement l'état présent de guerre , si ce 
n'est quelques volontaires que nous rencontrions assez 
fréquemment le fusil suspendu è l'épaule; mais, arrivés 
i Hernani, le tableau avait changé. Cette ville, si peu 
éloignée de Saint-Sébastien , était continuellement sur 
scs gardes, et l'appareil militaire qu'on y remarquait se 
continuait un peu au-delà , pas très loin cependant; car 
Tolosa, située trois lieues plus avant, ne nous parut dif- 
férer en rien do son aspect en temps de paix. Il en fut 
de même pour toutes les autres villes ou villages qui 
s'offrirent à nos regards. Sur quelques ponts seulement, 
l'exhaussement en terre des parapets semblait rester 
pour témoigner de la résistance que chacun de ces points 
avait offerte au passage de telle ou telle autre rivière. 

Notre voyage dura deux jours ; dans la matinée du se- 
cond, on nous fit remarquer à Ormaisteguy la maison 
paternelle de Zumalacarréguy. C'est une habitation bien 
modeste à côté du nom fastueux de la veuve du général. 

Si l'on ne met pas sur la muraille une inscription telle 
que les habitans de Pau en ont fait graver une sur la 
porte de l'ancienne demeure du roi Bernadote , le voya- 
geur n'ira pas deviner à Ormaisteguy la maison de la 
duchesse de la Victoria (duchesse de la Victoire. ) r 

Vers le soir, le changement que nous apercevions de 
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plus en plus sur la route, nous fît comprendre que nous 
n’étions pas loin de Durango. Ce n’était plus quelques 
chars à de longues distances l’un de l’autre , quelques 
blessés, quelques volontaires isolés, quelques courriers. 

Aux approches du quartier royal , tout annonçait la con- 
centration des aflbires et le siège du gouvernement; les 
convois de munitions, d'armes, de blessés, n’offraient 
plus entre eux que de petits intervalles : c’est alors que 
nous commençâmes à voir quelques-uns de ces malheu- 
reux que des soldats portaient sur des brancards pour 
leur éviter les secousses des chariots qui ne sont pas 
suspendus. Ayant demandé pourquoi ces blessés, qui 
venaient de Bilbao , situé â cinq lieues ( d’une heure cha- 
que) au-delà de Durango , étaient portés aussi loin , on me | 

répondit qu’ils étaient dirigés autant que possible sur les ! 

diverses ambulances le plus à portée de leurs familles, I 

afin qu’ils en pussent recevoir les secours. ! 

Une des choses faites pour étonner l’étranger qui ar- | 
rive dans ces contrées, c’est la docilité avec laquelle 
un nombre de prisonniers, quelquefois assez grand , se 
laisse conduire par deux ou trois volontaires carliste.s. 

Ces infortunés , presque toujours mis à nu par le vain- 
queur, qui ayant besoin de se vêtir lui-même se couvre 
des dépouilles des vaincus ; et , exposés à toutes les ri- 
gueurs de la température, ne tentent aucun moyen do 
résistanceon d’évasion. Ou trouver la cause de cette doci- 
lité , si ce n’est dans le dévouement des gens du pays en 



faveur de don Cnrios? Si les prisonniers n’étaient pas ; 
sûrs d’élre maltraités dans tous les lieux où ils cher- 
cheraient un asile, y aurait-il rien de plus facile pour 
eux que de se débarrasser d’une escorte si faible, qu’on j 

pourrait la croire chargée seulement de leur montrer le 1 

j< chemin ? 

Il était cinq heures cl demie du soir quand nous en- 
trâmesàDurango, sans avoir eu àremplir la moindrefor- 
maliié; la difhcullo de trouver un logement fut la seule 
que nous rencontrâmes , et cela , à cause de la petite di- 
mension de la ville et de la suralmndance momentanée de 
ses habitans. Après avoir visité toutes les auberges , on 
nous accueillit enfin dans une d’elles. Il fallut bientôt aller 
nous présenter au gouverneincnl du quartier royal. L’of- 
ficier qui remplissait ces fonctions était le brigadier mar< ; 
quis de santa Olailla , homme de soixante ans ù peu prés , j 
accoutumé aux bonnes manières , et dont j’ai toujours j 
eu à me louer : son accueil me rappela celui du commis- j 
saire d’Irun ; je m’aperçus que le discernement avait pré- | 
aidé au choix de ces deux hommes pour des fondions j 
qui demandent beaucoup d’affabilité. 

S. Exc. don Juan Bautisla de Erro était encore minis- 
tre universel. C’est à lui que j’avais adressé ma demande 
d’introduction : c’était è lui que je devais ma première 
visite. En le voyant, je fus frappé de l’air de noblesse, et 
en même temps de bonté , répandu sur toute sa personne : 
c’est un des plus beaux hommes que j’aie vu ; aux avan- 


s. 

V 


I 

i 

! 

i 

r 


! 


— 9 — 

lages physiques, il réunit tous ceux qui résultent d'étu- 
des profondes dirigées par une haute intelligence. C’est 
une assertion que je donne avec la confiance de ne pas 
èlrc démenti par ceux qui ont été, comme moi, en posi- 
tion de voir de prés cet homme d’étal. Pendant les séan- 
ces qu’il m’a données, il s'est prété de la meilleure grâce 
au désir que j’avais de le faire causer. J’en ai profité pour 
amener la conversation sur une foule de sujets qu’il 
poursuivait volontiers et toujours d'une manière supé- 
rieure. On lui doit plusieurs ouvrages scienliliques, sur 
les antiquités, sur la physique, sur la littérature, et en- 
tre autres une grammaire, la meilleure qui ait paru sur 
la langue basque. Quand j’eus terminé son portrait , il 
m’en témoigna son contentement par la demande d'un 
grand nombre d’exemplaires qui doivent servir de fron- 
tispice ses ouvrages. J’ai d’autant plus attaché de prix 
à cette demande, qu’elle m’était adressée par un appré- 
ciateur éclairé de toutes les productions do l’art, et en 
particulier des ouvrages de peinture. Son jugement sur 
le mérite des diverses écoles ferait honneur à plus d’un 
membre do l’Inslilul. Il est probable, que si au lieu d’étre 
ministre à Durango, M. de Erro l’eût été à Madrid , les 
Velasquez, les Murillo, les Ribera , et autres chefs- 
d’œuvre de l’école espagnole dont vient de nous enrichir 
le baron Taylor, ne seraient jamais sortis de leur pays 
natal. 

Dés le lendemain du jour de mon arrivée, je témoignai 
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l'inipaticnce de voir don Carlos. On me dit qu'en atten- 
dant le jour de ma présentation, il me serait très facile 
do satisfaire ma curiosité. En effet, le soir même, ayant 
suivi la direction des ]>ersonnes qui tous les jours se 
réunissaient en grand nombre sur la route de Bilbao , 
Il pour écouter de plus pi'ês le feu tantôt progressif, tantôt 
i ralenti du siège de cette place , j’entendis autour de moi 
plusieurs dames et cavaliers se dire avec empressement : 
su majesùui, su nutjestad: sa majesté , sa majesté. Je me 
retourne aussitôt : mais n'apercevant aucun appareil 
militaire, je crois qu’on s’est trompé : c'est que j’igno- 
rais encore que don Carlos ne veut, quand il sort, d'autre 
escorte que la fidélité de ses sujets : cette fidélité au reste 
ij estauprèsde lui représentée par l’animal qui en est lesym- 
bole : un énorme chien ap|>elé montes (montagnes) mar- 
che toujours au-devant de lui. Quand on le voit arriver, 
I on sait que son maître n’est pas loin : alors chacun se dé- 

!■ couvre, se range sur les côtés du chemin, et l'on aper- 

j çoit un groupe de trois ou quatre personnes. Don Carlos , 

I au milieu d’elles, ne se distingue par aucune marque 

j apparente. Pour la première fois en sa présence , je 

j cherchais ü le deviner, lorsque mon compagnon de 

voyage, sans me rien dire, m’eut bientôt mis au fait, 
s’étant avancé prés du petit cortège, j’en vis alors sortir 
le prince qui vint de lui-méme offrir sa main à baiser. 

Don Carlos va quelquefois très loin dans la campagne; 
les habitansdu pays,accoutumésù le voir au milieu d’eux. 


Il 


ne fout pas, en sa présence, retentir les airs de leurs ac- 
clamations; mais la joie est peinte sur leur figure; cc 
témoignage mue. de leur respect et de leur attacliemeni 
n’en est pas moins touchant ni moins apprécié do celui 
(|ui en est l’objet , et qui , à ces manjucs d’amour, répond 
par le plus gracieux sourire. Il y a dans les yeux de don 
Carlos une expression étonnante ou de douceur ou de 
fermeté. Si j’ai cru , pour le peindre , devoir choisir cette 
dernière, c’est qu'elle m’a paru plus convenable à la 
gravité de sa position. 

Je ne tardai pas à être présenté au palais. D<!s lu pre- 
mière audience , il fut question de l’accomplissement de 
mon projet; don Carlos me fixa le jour de la première 
pose et me permit , en attendanl , de commencer par un 
autre portrait, qui fut celui de l’évéqiic de Leon ; ce pré- 
lat, n’étant pas encore au ministère, avait plus de loisir 
à me consacrer, et je m’empressai de saisir cette circons- 
tance , d'autant plus heureuse pour moi , qu'elle me per- 
mettait de donner plus de soin è mon premier ouvrage, 
dont la réussite était de la plus grande importance pour 
moi. Mon étoile heureusement ne m’abandonna pas: 
j’en trouvai la preuve dans la complaisance que le prince 
mit à poser, après avoir vu mon premier essai. H faut 
convenir que l’évôque de Léon s’y était prêté avec in- 
térêt , soit en me donnant toutes les séances nécessaires , 
soit en se livrant à la conversation. Ce dernier moyen , 
si utile à la reproduction de la physionomie, n’était ce- 
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pendant pas trop aisé à ubtenir avec un bommc qui, d'or- 
dinaire , parle très peu , cl se laissant aller à ses pensées, 
a toujours l'air distrait. Mais je parvins i le Faire causer 
en variant mes attaques, en lui parlant tantôt espagnol , 
tantôt latin, tantôt Français. 

La maison ipii servait de palais rojral en avait si peu 
l'apparence, que j’y étais déjà entré sans m’en douter. 
Le ministère des alTaires étrangères a toujours eu le 
privilège eu Espagne d'èlre dans le palais du roi. Cet 
usage est conserve par don Carlos; et, pour voir le mi- 
nistre des aFTaires étrangères, auquel j'étais recommandé, 
j'avais dù entrer au palais. Une grande simplicité régne 
au dedans comme au dehors. La présence du priuce se 
Fait néanmoins sentir à l'étage au-dessus du ministère; 
là veille une garde particulière, dont voici la composition : 
Elle comprend en tout cent trente hoinines, cent à pied, 
trente à cheval. Les premiers ont été choisis, vingt dans 
chacune des trois provinces Vascongades, et les quarante 
autres dans le royaume de Navarre, qui a aussi Fourni 
les trente cavaliers; Faveur qui Fait asseï de jaloux , mais 
que justiFicnt les premiers sacrifices des Navarrois à la 
cause qu'ils déFcndcnt. Les gardes à pied sont tous ca- 
dets, ceux à cheval ont grade de sous-lieutenant. Une 
partie de cette petite troupe est toujours avec l'inFant 
don Sébastien. On trouve sur la première porte de ra|>- 
partement royal deux Factionnaires de la garde à pied; 
le service du reste de l'intérieur est conFié aux gentils- 
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hommes de la chambre. Don Carlos dîne habituellement 
arec cosderniersàdcuxlienresdusoir. Pendant le repas, 
une nombreuse musique, fruit des conquêtes deZtimala- 
carreguy (’), fait entendre à peu prés toutes les compo- 
sitions des auteurs modernes. La/niue, les f/aguenots, 
Robert-le-Diable , etc. , sont tour è tour exécutés arec 
beaucoup d’harmonie. En écoutant des airs si familiers 
1 mon oreille, plus d'une de ces émotions que com- 
prennent ceux qui ont vécu loin de leur |xiys, est venue 
me serrer le cœur. 

Don Carlos voit tout par lui-méme, jusqu’aux lettres 
de la plus mince importauce. On conçoit le peu d’inslans 
qu’il pouvait donner aux séances de peinture; néanmoins, 
son portrait fini, il m’offrit de poser encore pour une 
copie destinée à la princesse de Beyra, et puis enfin pour 
mie troisième, d’après laquelle on frappe actuellement 
sa monnaie. C'est aussi pour la princesse de Beyra que 
me fut demandée la Vue de la maison royale de Du- 
rango , la même qui fait partie de ce recueil. 

L’infant don Sébastien n’était pas é Durango lorsque 
j’y suis arrivé. Depuis le commencement du siège de 
Bilbao, il assistait à toutes les opérations militaires. J’at- 


(f) Celle EDusique fat preiqoe (eut entière enlevée ani enoeinti, 
«après (TOebasdliDO , I lr<^ licoes de Darango. Groeeie depnis per lee 
déserUottS cootiaaeUea.soa perMoaeleBtaoaH nombreoi que celui des 
ploe complèles de noe régîmeos de France. 
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tendais avec impatience le moment de me rendre auprès 
de lui, quand un jour, à 9 heures du soir, on vint du 
palais me dire que S. A. R. m'attendait. Il lui tardait 
de voir mes dessins , dont il parut goûter beaucoup le 
genre. Celle manière d’employer les couleurs avec le 
pinceau et sans le secours d’aucun liquide, m’allira une 
foule d'observations très judicieuses. Dès le lendemain 
je commentai sou ])orlrailj mais, trop pressé de rejoin- 
dre l’armée, il me donna rendez-vous pour le lorminer 
au quarlier-gcnéral. 

L’Infant aime beaucoup les arts; il porait qu’il les a 
cultivés beaucoup dans des temps plus tranquilles. On 
cite, entre autres, un tableau de lui exposé à Rome, re- 
préscutant le Christ. Il est aussi grand mélomane et 
chante fort bien. Si je ])arle d’abord de scs talcns d’agré- 
ment , c’est qu’ils m’ont valu la bienveillance qu'il a 
daigné me témoigner, cl puis que c’est à eux que je dois 
les bonnes occasions que j'ai eues d’apprécier en lui 
toutes les ({ualilés nécessaires à un bon général. 

Les campagnes de Napoléon lui ont fourni de vastes cl 
continuels sujets do méditation. Il les a classées dans sa 
tète avec on ordre qui fuit en même temps l'éloge de son 
jugement et de sa mémoire; c:ir il se rappelle la moindre 
circonstance d’une bataille et en tire les plus justes 
conséquences. Il vous dira la part que dans chaque action 
on doit attribuer à tel ou tel oITicier; mais , de tous les 
hommes ({ui ont occupé l’histoire de ces temps, après 
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Napoléon, c’esl le maréclial Soiilt qn’il paraH estimer 
davantage. 

On ne sera pas étonné de me trouver si bien fixé sur 
tout ce que je viens do dire, quand on saura qu’étant à 
l’armée , ou il m’était bien didlcilo de trouver un loge- 
ment convenable , S. A. R. voulait que je travaillasse 
dans son cabinet; j’y ai passé des journées entières , 
entendant de longues dissertations qui roulaient pres- 
que toujours sur l’art militaire, /uroalacarreguy n’é- 
tait plus; mais dans ces lieux, théâtre de sa gloire, 
tout vous parle de lui ; sa mémoire y survit grande 
comme scs actions. L’histoire des grands capitaines sera 
enrichie d'une belle page par celui qui racontera un jour 
sans partialité les faits extraordinaires de ce génie. Mais 
le peintre n’a pas les ressources de l'iiistoricn; pour 
bien rendre les traits d’une physionomie si expressive, 
il eût fallu la voir, et ce n’était plus possible. Cependant 
une telle lacune dans celle colleclion élail trop grande, 
et j’ai cm devoir mettre tout on œuvre pour y suppléer. 
Ainsi , après avoir recueilli tous les portraits qui ont 
déjà paru et m’être entouré des personnes qui connais- 
saient le mieux le général , je suis parvenu à un résultat 
qu’on s’est accordé à trouver satisfaisant, mais que je ne 
puis pas garantir comme tous les autres portraits que j’ai 
faits d'après nature. Quant à ceux-là, je ne me suis dé- 
cidé à les livrer à la curiosité publique , qu’apres les 
avoir soumis en Espagne et en France à la critique de 
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ceux qui pouvaient connaître les originaux. Toutes les 
fois qu’une telle expérience s’est renouvelée, j’ai eu la 
satisfaction d’entendre nommer successivement et sans 
hésitation chacun des personnages que j’avais voulu pein- 
dre. Si j’ai pu en venir là , c’est uniquement dù à l’obli- 
geance de mes modèles; ils m’ont tous secondé, autant 
qu’ils le pouvaient au milieu de tant de circonstances 
diffîciles. Je désire qu’ils trouvent ici l’expression de 
ma reconnaissance, Villareal surtout, qui, très ma- 
lade après la lovée du siège de Rilbao, a bien voulu 
pousser la complaisance jusqu’à descendre de son lit 
pour poser. Un seul , |)armi tous ceux que je voulais 
peindre, s’est constamment dérobé à ma poursuite; c’est 
le fameux atré Merino , dont on parle un peu moins au- 
jourd’hui , mais qu’on n’a certainement pas oublié : il a 
refusé aux instances les plus pressantes de ses meilleurs 
amis. L’Infant don Sébastien, dont il est aujourd'hui 
aidc-dc-camp, lui en a vainement parlé plusieurs fois; 
et à la dernière extrémité, m’étant adressé à don Carlos, 
ce prince me répondit qu’il le lui demanderait avec plai- 
sir, mais qu’il ne lui convenait pas de s’exposer à un 
refus probable. On voit quelle doit être l’énergique vo- 
lonté de cet homme si peu né pour le sanctuaire, mais 
qui, du reste, n’est plus aujourd’hui que lo général Me- 
rino. Je l’ai vu un instant trop court pour le peindre, et 
à peine sullisant pour contenter ma curiosité. Quoique 
déjà avancé en âge, il parait encore jouir d’une vigueur 



qne lui assure pour long-temps encore la manière dont 
il vil. Quand le sommeil s’empare de lui , il se jette tout 
bonnement sur on lit dans l’état où il 'se trouve , et 
presque toujours en bettes et éperons. A le voir sur son' 
cheval , toujours très belle monture, on dirait un jeune' 
homme. Je n’ai pas vu le costume qu’il a sous son man- 
teau; mais son chapeau, déformé entièrement conique 
et à largos bords, l’empêchera long-temps de sortir de 
ma mémoire. 

Mon séjour en Espagne, quoique très court , après la 
levée du siège de Bilbao, m'a cependant permis de voir 
les changemens qui en furent le résultat. Cet événement, 
considéré partout comme un coup terrible porté à la 
cause de don Carlos , et funeste seulement par l’impres- 
sion défavorable qu’il a produite au dehors , est bien loin, 
sous divers rapports, d’ëtre aussi malheureux pour elle 
qu’on le suppose : je n’en veux d’autre preuve que la dé- 
termination prise enfin de ne plus songer à s’emparer, 
à garder des places, dont l’occupation est toujours 
plus onéreuse qu’utile à une armée trop peu nombreuse 
pour fournir des garnisons aux dépens de son contin- 
gent. Il serait bien long d’entrer, à ce sujet, dans 
tontes les considérations qu’il soulève, et je me garderai 
bien de l’entreprendre : seulement, je dirai quelques mots 
des changemens les plus notables: Un des plus grands, en 
apparence, est la' nomination de quatre ministres, an 
lieu d’un ministre universel; mais vu l’intimité qui 
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règne roaintenanl encore entre doD Juan Baulistade Erro 
Cl l'évôquo de Leon , président du cabinet actuel , le 
système de gouvernement n’a réellement subi qu’une 
légère modification. La dilTércnce consiste plutèt dans les 
personnes que dans les choses; car, 'dans sa présidence, 
l’évôque réunit à peu près les pouvoirs de sou prédéces- 
seur. Seulement, les trois membres, appelés avant 
sub-secrèlaircs, portent aujourd’hui le titrede ministres. 
Voici la composition de ce cabinet : l’évôquo de Léon, 
président du conseil et nommé au département des grâ- 
ces et justice; le général Cabanas, à la guerre; I.aban- 
dero, aux finances; et aux affaires étrangères, M. de 
Sierra. Ce dernier, après avoir passé toute sa vie dans les 
ambassades, et s’y être toujours distingué, ne pouvait i>as 
être mieux choisi. L'envie a cependant fait de grands 
cfTorts pour lui ravir ce poste, l'un des plus importons. 
J'avais pour M. de Sierra une lettre de recommandation 
qui n’a pas eu le sort de tant d’autres de scs pareilles. 
M. le marquis de Lalande, en me la donnant , m’a pro- 
curé un protecteur et un ami. M. d'OrclIana, l’un des 
officiers les plus capables aUacliès au môme ministère, 
ne doit pas non plus être oublié dans mes bons souvenirs. 

C’est dans l’armée que les changemens se sont le plus 
fait sentir. Sans contredit, le plus important est la no- 
mination de l’infant don Sebastien au commandement en 
chef. Tous découlent de celui-là qui, n’côt-il eu d’autre 
but que d’anéantir les rivalités des prétendons à cette 
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dignilé , doit être regardé coninie une sage mesure. Mais 
indépendamment de cet avantage, l'iiislruciion cl l'éner- 
gie du nouveau chef peuvent être d'un grand poids dans 
lesévénemens qui se préparent. 

A peine celte nomination était connue, que son in- 
fluence était déjà visible. Ces bataillons, peu de jours 
avant incomplets, et dans un état tel que pour eux les 
souliers étaient presque un objet de luxe, recevaieut, à 
vue d'oeil, une organisation nouvelle. A mon retour j'en 
ai rencontré plusieurs , à l'équipement desquels il lie 
manquait absolument rien ; et quand les soldats basques 
sont dans cet état, on chercherait vainement ailleurs des 
troupes d'un plus bel effet. La composition de son étal- 
major a étépour l'Infant l'objet do soins tout particuliers : 
il attuchail beaucoup d'importance à cela; je doute néan- 
moins qu'il soit parvenu à se satisfaire; car, au milieu 
d'une armée improvisée comme la sienne, il se trouve 
un bien petit nombre d'ofliciers (lossédant les connais- 
sances spéciales aux armes du génie, de l'artillerie et de 
l'état-niajor ; c'est à ce point, que j'ai trouvé là un jeune 
Français, le comte de Coctiogon , qui, bien qu'ayant lait 
son éducation militaire dans les (vages de Charles X , 
n'en rem)vlissait pas moins au siège de Bilbao les fonc- 
tions d'oflicier du génie. 

Il cét fallu rester encore long-temps en Espagne pour 
ajouter à ma collection les portraits de tous les person- 
nages qui, par leur mérite ou leur position, y eussent 
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dignement flguré. Mais des circonstances particulières 
me rappelaient en France j et puis la reproduction litho- 
graphique de tant de dessins eOt demandé no temps in- 
fini ; j'avais déjà beaucoup trop à faire. Aussi , quand 
furent terminées les séances de don Carlos, me suis-je 
hète de repartir, mais non sans emporter les plus flatteu- 
ses marques de sa bienveillance. 

Ce prince a trois fils qui sont è Saisbourg en Allemagne, 
avec la princesse de Beyra et l’épouse de rin&nt don 
Sébastien. 

A mon audience de congé, il daigna me confier le soin 
d'aller les peindre , et me conféra 1e titre de chevalier 
de l'ordre royal américain d’Isabelle-la-Catholique. 



L 
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DON CADLOS. 


on Carlos , second dis du roi Charles IV , 
’iM est né lo 29 mars 1788. Peu de temps 

f ®Pt«* l’abdication de son père en faveur 
Ferdinand VU, il suivit ce dernier au 
- TrrrreSPS château de Valançay et y partagea sa cap- 
tivité jusqu'en 1811. En 1816, il épousa riuraiitc de 
Portugal, Françoise d' Assises, fille du roi Jean IV. Uo 
ce mariage sont nés: 1° L'infant Cliarlcs-Louis-Marie, 
le 31 janvier 1818; 2” L'infant Jean-Charlcs-Maric, le 
15 mai 1822; 3* L’infant Ferdinand - Marie , le 13 oc- 
tobre 1824. 

l/orsquc Ferdinand Ml eut aboli, en faveur de sa 
fille, la loi salique établie en 1713 pur Philippe V, don 
Carlos, qui ne pouvait pas donner son consentement à 
une lésion si manifeste de ses ilruits et de ceux de ses 
enfans, inspira de vives craintes à la reine et à scs par- 
tisans. Pour leur ôter tout prétexte de soupçon, il solli- 
cita du roi son frère lu |>ermission d’accompagner en 
l'ortugal la princesse de Bcira , qui avait reçu l'ordre de 
s'y rendre, et quitta Madrid avec elle et sa famille, le 
16 mars 1833. 
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Ferdinand VII étant mort le 29 septembre 1833 , les 
partisans de don Carlos le proclamèrent aussitôt dans 
les provinces vascongades; mais les dispositions prises 
par les généraux de la reine cm{^chèrent le prince de 
s’y rendre. Il fut contraint de rester en Portugal, jus- 
qu’à ce que la chute de don Miguel l’obligea de chercher 
un autre asile. L’amiral anglais Parker lui fournit des 
vaisseaux pour le transporter en Angleterre. 

Don Carlos y laissa toute sa famille , et , le 2 juillet , il 
mit à la voile pour la France , accompagné seulement du 
baron de Los Vallès. Après avoir traversé heureusement 
ce royaume, ils arrivèrent en Espagne le 9 juillet 1834. 
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DON SÉBASTIEN. 


n ne Irouvera pas ici la biographie de 1 

S. A. R., parce que le prince m’a de- i 

mandé de la supprimer, dans la crainte i 

qu’elle compromit les personnes <)u’on 
ne pourrait pas trop s’empêcher de nom- 
mer ; d’ailleurs , a-t-il ajouté , ma vie n’a réellement 
commencé qu’aujourd’ hui où je puis être enfin utile à , 

mon pays. Si Dieu couronne mes efforts , j’aurai déjà [ 

fait quelque chose pour lui , avant que votre ouvrage 
paraisse : alors vous raconterez cela. 

De tels vœux n’ont pas tardé à être exaucés ; tout le 
monde sait les avantages remportés dans les affaires où | 
f Infant commandait lui-méme. La victoire d’Ernanie fut | 
son premier triomphe : il est superOu d’en rappeler les 
détails trop récemment énumérés dans les journaux de i 
toutes les couleurs. Mais un fait bien plus récent encore, I 

i et qui suffirait à sa gloire , c’est le dernier événement 

I d’Huesca qui est venu frapper d’un si rude couple trùne 



chancelant d’Isabelle. Elle y a perdu ses généraux et avec 
eux une grande force morale. L’infant don Sébastien, 
I dans cette journée, a eu son cheval tué sous lui. 

S. A. R. , née le é novembre 1811 , est fils de feu 
1 l’infant Pierre , cousin de don Carlos, et de l’infante de 
I Portugal Marie-Tliérése, fille du roi Jean VI, connue 
] sous le nom de princesse de Bcyra. 


i 

\ 
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L’EVÊQUB DE LEON. 



oa JoaquiD Abarca est né en 478i , à 
Uuesca, ville du royaume d’Aragon. Après 
y avoir étudié la philosophie et pris ses 
grades de docteur en droit civil et cano- 
nique, il 60 rendit à Madrid pour suivre 
un cours de jurisprudence, et se ^ire recevoir avocat. 
Dés qu'il fut revêtu de ce titre, sentant qu’il pouvait 
être utile à ses compatriotes, il se hâta de regagner sa 
ville natale. 

Les débuts du jeune Abarca dans la noble carrière du 
barreau firent aisément prévoir qu’il était destiné à la 
parcourir avec la plus grande distinction. La défense 
des droits des pauvres et de ses amis fut d’abord son 
unique occupation. Bientôt ses talens lui valurent une 
chaire de jurisprudence civile, puis la charge de procu- 
reur-général prés la cour ecclésiastique. Il remplissait 
honorablement ces hautes fonctions, quand Napoléon 
déclara la guerre à l’Kspagne; on traita alors comme un 
crime sa fermeté à défendre les intérêts de l’église et du 
trône espagnol, et ses ennemis le firent enfermer d’abord 
dans les prisons d'Huesea, puis dans celles do Saragosse. 
Déjà il était ordonné prêtre. 
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Rendu à la liberlé en i804, il obtint en concours pu- 
blic sa oonaination de chanoine doctoral de l’église cathé- 
drale de Tarazone. En 1822, quand le gouvernement 
constitutionnel bannit l’évéquc de ce siège, ce fut au 
chanoine Àbarca que le chapitre chargé de l’administra- 
tion du diocèse confia le soin de le diriger. Mais son 
zèle >le rendit bientôt suspect au même gouvernement. 
Enveloppe dans la disgrâce du prélat dont il remplissait 
les fonctions, il allait être arrêté, lorsqu’il trouva moyen 
de passer en France. On le reçut à Bayonne avec toutes 
sortes de distinctions et d’égards. Cette circonstance de sa 
vie est une de celles (|u'il aime le plus è rappeler. Il m’en a 
parlé à différentes re[irises et toujours en témoignant la 
plus haute estime pour le vénérable archevêque de Tou- 
louse, alors évêque de Bayonne (Monseigneur d'Astros), 

(|ui lui lit presque oublier les chagrins de l’exil. 

Quelque temps apivis, de retour en Espagne, S. M. 
Ferdinand VII lui confia l’évêché de Léon, et en 1825 j 
l’ap|>ela auprès d’elle pour l'investir de la dignité de 
conseiller d'état. Mais de telles faveurs ne furent pas de | 
longue durée. Malgré les prouves récentes do la confiance i 
du monarque, on sut le rendre sus|)ect à scs yeux, et 
le faire renvoyer dans son diocèse. C’est alors qu’il pu- 
blia cette protestation si connue non seulement en Es- 
pagne, mais dans toute l’Europe, et dont l’objet était 1 
de prévenir contre tous les événemens qu’il pressentait, 
et <iui s’accompliront bientôt tels, en effet , qu’il les avait 
annoncés. 


Poursuivi jusque dans son palais , l'évAquo de Léon 
parvint à se soustraire aux recherches les plus obstinées 
pendant l'espace de onze mois, sans sortir de son dio- 
cèse. Le dévouement de ses nombreux amis lui oITrit 
toujours une retraite assurée, jusqu'à la mort de Fer- 
I dinand VIL 

j A celle é|)Of|ue , il alla rejoindre don Carlos en Por- 
I tugal pour se consacrer sans réserve au service de ce 
I prince. Toujours aupré.s de lui , il ne laissa échapper aii- 
j cune occasion de lui prouver son dévouement , surtout 

j à Evora, où il fut un des principaux inslrumciisdont se 

servit la Providence pour l'arracher aux ennemis qui 
l'entouraient de toutes parts. Il avait suivi don Carlos 
en Angleterre; niais quand ce prince se décida à traver- 
ser la France peur se rendre en Espagne, accompagné 
seulement du baron de Los Vallès, il laissa le vertueux 
prélat auprès de sa ramille, après l'avoir chargé des im- 
portantes affaires qu’il avait à Londres. Ces négociations 
étaient à peine terminées, que l'évèquc, pressé de re- 
joindre son maître, voulut tenter de suivre la même 
route que lui; mais, soit finalité, soit imprudence, il 
ne fut |>as aussi heureux; la gendarmerie l'arrêta. Toute- 
fois, il parvint à retourner en Angleterre. 

Plus cireonspect dans une nouvelle tentative, il s'em- 
bari|ua en qualité de marin , s’arrêta à Bordeaux et vint 
culin mouiller aux eûtes d’Espagne où l’attendaient de 
publiques acclamations de joie, et la preuve non équi- 
vo<|ue de la considération dont il jouissait auprès du 



sainl-siége, qui n'attendail que son arrivée dans les 
provinces basques pour l'investir des pouvoirs les plus 
étendus dans l’intérêt spirituel de tous les peuples sou- 
mis à don Carlos. 

C’est au milieu de ses occupations évangéliques que 
je trouvai l’évéque de Léon au quartier royal. Alors, 
il no les quittait que pour les audiences du conseil 
d’État. Peu de temps après , don Carlos ayant jugé con- 
venable de distribuer cotre quatre ministres le fardeau 
du gouvernement supporté jusqu’alors par un seul, || 
il a été formé quatre ministères sous la présidence de 
l’évéque do Léon, chargé en outre du département des 
grâces et justice. 

Telle est aujourd'hui la position de ce prélat auprès 
de don Carlos. 


I! 
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on Juan Boutisla do Erro , grand’croix de 
l'ordre royal de Charles III , minisire d’é- 
tat, et dernier ministre universel de don 
Carlos , naquit à Andoain , province de 
Guipuscoa , en 1774. Pendantses éludes, 
faites généralement avec distinction au collégedeBergara, 
il s’adonna principalement aux mathématiques , et trouva 
bientôt te moyen de prouver son aptitude à cette belle 
science en levant les plans et formant l’établissement des 
mines de mercure d’Almaden. Les talens dont il fit 
preuve dans ces travaux lui valurent le titre d’acadé- 
micien de ces mines. Postérieurement attaché aux gardes- 
dU'Corps, il y servit comme secrétaire cl fut ensuite 
nommé intendant des finances de la province de Soria et 
plus tard de celle do Ciudad-Kcal. Dans celle dernière, 
il occupa, durant la guerre de l'indépendance, les em- 
plois d'intendant et de président de la junte ; à la fin de 
la guerre, on lui conserva l’intendance de Ciudad-Réal , 
d’où il passa à celle de l’armée et province de Madrid. Il 
occupait , en 1820, celle deBarcelonne, quand les pour> 




suites des constiUitionneis ie furcèrenl à chercher un | 
ruftige en France. Mais l'enirce de l’armée auxiliaire vint 
changer, en Espagne , la face des événemens; alors re- 
parut Erro pour faire partie do la junte suprême du gou- 
vernement. Ferdinand Vil, en recouvrant son Irène, 
lui donna , avec le portefeuille des finances, la première 
dignité du royaume, celle de ministre d’état. ! 

Telle Otait sa position à la mort du prince, époque si 
fatale au repos de l’Espagne. Il fallut émigrer encore} 
cette fois l’Angleterre fut l’asile du fugitif; il y séjourna 
jusqu’à ce qu'il crut pouvoir être utile à son maître ; mais - 
alors , on le vit bientôt en Espagne , et don Carlos , en 
le nommant son ministre universel, lui prouva combien | 
il attachait de prix à son retour. 


1 
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AZNAASZ 


on José Aznarez , ministre d’état et pré- 
sident du conseil-général des alTaircs du 
royaume, naquit en 1752 dans la ville de 
Joca (royaume d’Aragon), d’une famille 
d’ancienne noblesse. De Joca , où il Ht ses 
premières études , il fut envoyé à l’L'nivcrsilé de Sara- 
gosse ; et , après y avoir reçu le grade de bachelier en 
droit , il obtint à TUniver^ité de Valence ceux de bachelier 
et docteur en droit-canon. Dés qu’il fut avocat, il se dis- 
tingua par son aptitude et sa capacité , au point de mé- 
riter la confiance du duc de Parme, roi d’Ftrurle, cl de 
plusieurs grands d’Espagne. Chargé de la défense du 
mar(|uis d'Aijervo, gentilhomme de la chambre du 
prince des Asturies cl l'un des innocens inculpés dans la 
célèbre alfaire de TEscurial, il plaida sa cause avec toute 
l'énergie et la lilierté de sa noble profession, malgré 
tout ce qu’il avait à redouter de la puissante influence 
de la partie adverse. 



L'invasion de 1808, pendant la<|uelle on lui fil un 
crime de son attachement à la dynastie légitime, l'o- 
bligea d'abandonner à Madrid son cabinet, sa femme 
et scs enfans pour se rallier au gouvernement de Fer- 
dinand établi à Séville. La junte centrale lui conféra 
immédiatement les emplois d’auditeur de la guerre des 
quatre royaumes d’Andalousie, et celui de fiscal des 
gardes de la maison royale. En 1810 le royaume d’Ara- 
gon le nomma député aux cortès. Dans celte assemblée, 
il remplit les fonctions de secrétaire, de vice-président, 
ainsi que plusieurs autres. De retour à Madrid, il continua 
sa charge de procureur fiscal sans autre ambition. Mais 
en 1817, le conseil suprême de la guerre l’ayant reconnu 
comme l’homme le plus capable de remplir les fonctions 
de procureur civil dans son sein, le litre lui en fut con- 
féré par un décret royal. 

Lorsque rarméc du duc d’Angoulémo intervint en Es- 
pagne au secours de Ferdinand , la régence du royaume 
investit don Aznarez de la dignité de ministre de l’inté- 
rieur, chargé en outre, par iiilerini, du portefeuille des 
grâces et justice. Sa majesté, satisfaite du zèle qu’il avait 
montré dans ces hautes fonctions , daigna le nommer 
conseiller ministre d'étal cl, l’année suivante (1823), in- 
tendant de Stîvillc. Culte charge, une des plus lucratives 
et des |)lus honorables, ne valait pas à ses yeux le repos 
dont il avait besoin : il la refusa , mais des ordres positifs 
la lui firent accepter. Séville conservera toujours le sou- 


venir do celle inlendance, beaucoup trop courte, puis- 
qu’elle ne dura qu'un an el demi. Des raisons de santé 
et lu grand désir de rentrer à Madrid, sa seconde |>alrie, 
lui enlevèrent celui dont elle n’avait appris à cunnatlre 
tout le mérite que pour sentir plus vivement sa perle. 
En témoignage de son estime , elle le reçut au nombre 
des membres de l’académie des trois nobles arts. C’est 
ainsi qu’il avait été nommé antérieurement académicien 
de Saint-Louis de Saragosse. 

Enfin en 1826, lors de la formation du conseil per- 
manent d’état , Aznarez fut compris au nombre de ses 
membres et y resta jusqu’à sa dissolution. 

11 était déjà fort avancé en âge quand la mort de Fer- 
dinand vint rouvrir les plaies à peine fermées de la mal- 
heureuse Es(>agne. 

Le vieux serviteur de la monarchie, oubliant scs an- 
nées , |>artit pour l’émigration , mais non sans le plus 
grand désir de consacrer ses derniers jours au service de 
son nouveau maître. II vint attendre en France le mo- 
ment favorable ; et dès qu’il se présenta , il sut trouver 
dans son dévouement la force de braver tous les dangers. 
Les compagnons du pénible voyage qu’il eut à faire pour 
arriver en Navarre, m’ont bien souvent parlé avec admi- 
ration du courage qu’il avait montré. 

Don Carlos le vit arriver avec satisfaction et l’attacha 
à son service en qualité de président du conseil-général 
des affaires du royaume. Ce sonscil est composé des per- 
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sonnages siliv.'ms : Don J. Arnarez ( prtVsidcnt). — D.Mi> 
gnel MoJel. — Le marquis de Valdcspina. — D. F. X. de 
Manzanos. — Ü. J. Lamas-Pardo. — Don R. Morant. 
— Don J. Ucy-Y-Alcla. — D. J. Lasanca. — D. de Mo- 
rejon. 
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ZUMALAGARREGVI. 



rmaistcgui, petit village de la province 
de Guipuscoa , fut le berceau de Zuma- 
lacarregui. Il y reçut le jour de parens 
nobles, qui secondèrent son inclination 
pour les armes. A seize ans il était soldat. 
Sous-lieutenant en 1842, il alla trouvera Cadix son frère, 
membre des cortès; il en revint en 1822 avec le grade de 
lieutenant dans le régiment des ordres militaires, et 
reçut le commandement d’un bataillon dans l’armée de 
la Foi. Nommé colonel à la fin de cette guerre, il com- 
manda successivement le 1"** régiment de ligne , le régi- 
ment de Bourbon, 16"** de ligne, et celui de l’Estramadure, 
15"** de ligne, à la tète duquel il se trouvait en 1830, 
lorsqu’il fut mis à la retraite. Le colonel se retira dès- 
lors à Pampelune avec sa femme et ses enfans. Quelque 
temps après, un inspecteur d’infanterie, nommé Llandcr, 
le fit arrêter sous la prévention de chercher à troubler 
le gouvernement, confié à la reine Christine pendant la 
maladie du roi son époux. Après sa captivité, Zuma- 
lacarrcgui cherchait à oublier au sein de sa famille 
les persécutions dont il avait été l’objet , quand la 


mon (le Furdinand vint réveiller toutes les dissentions 
politûjiies. Ou vil alors tous les partis on mouvement. 
Notre héros ne se fil pas attendre; son poste était au 
milieu des royalistes; il y fut un des premiers. Valdês, 
ayant appris celle nouvelle, fil tomber sur la femme et la 
fdic du défenseur de la légitimité tout le poids de sa co- 
lère; il les enferma dans le couvent des religieuses réco- 
leltcs, où elles restèrent jusqu’à ce que Quesada les 
rendit à la liberté , et leur fournit des passeports pour 
Elisondo et Ordas. Ces innocentes victimes des fureurs 
de partis, poursuivies par les troupes de la reine, curent 
beaucoup de peine à atteindre leur destination. 

Zumalacarrcgui était déjà regardé comme un des meil- 
leurs ofTicicrs de rarméc espagnole, quand arrivèrent les 
événemens qui devaient en faire un des plus habiles gé- 
néraux de l’époque. On a beaucoup parlé, on parlera 
beaucoup encore de toutes les grandes choses qu’il a su 
tirer, pour ainsi dire, du néant; mais, pour bien le com- 
prendre et s'en faire une idée juste, il faut entendre les 
compagnons de scs travaux. Ils vous diraient tout ce 
qu’il a fallu d’héroïques ciforts et de sacrifices inouïs 
pour lutter contre les attaques et les poursuites conti- 
nuelles de plusieurs années nombreuses, aguerries et 
équipiics, avec une poignée de volontaires, sans armes 
ni connaissance aucune du métier de la guerre, jusqu’au 
moment où les mêmes hommes, identifiés pour ainsi dire 
avec leur intrépide chef, ont étonné l’Europe entière, 
spectatrice de leurs glorieux succès. 


En possession de l'amour et de la conGance entière de 
ses soldats, il n’était rien que ne put sc promettre Zu- 
malacarrcgui ; mais tout périt sur la terre, et le liéros 
est tombe comme tout le reste. Toutefois , sa mort a 
dignement couronné sa vie; il l'a trouvée au champ 
d'honneur ('). 

(') Zomalscsrrcsai est mort su premier sléfe de Bilbao. 11 fat blessé 
A la jambe droite le ISjolo t83é, et mourut des sûtes de ceUe bleosore 
le S5 de ee mole. Avaot d’espirer, il avall Iraosmis son rommaodemeol 
au général Eraio. 
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BOUIA 


on Nazario d’Eguia naquit à Durango, 
principauté de Biscaye, de parens d’une 
noblesse très ancienne, le 28 juillet 1777. 
Les premières années de sa jeunesse fu- 
rent consacrées à l’étude du latin , de la 
philosophie et de la théologie. Il entra, en 1795, dans 
le régiment d’infanterie d’Estramadure en qualité de 
cadet. Pendant ce noviciat militaire, le jeune Eguia 
acheva de se perfectionner dans les mathématiques j 
et , après avoir subi avec distinction les examens né- 
cessaires, il fut nommé officier du génie à la fin de 
l’année 1790. Dans cette arme, il parvint , en passant 
par tous les grades , à celui de colonel , et bientôt après 
à celui de brigadier d'infanterie. 

Le duc de Wellington ayant demandé un officier supé- 
rieur appartenant à l’arme du génie pour occuper l’em- 
ploi de quartier-mattrc-général de l’armée commandée par 
le duc d’Albuquerquc , le brigadier Eguia fut choisi , 
malgré les ordonnances royales qui réservent cette fonc- 
tion pour les maréchaux-de-camp. On lui doit ces ma- 
nœuvres habiles, qui , déjouant les combinaisons de l’en- 
nemi, permirent d’arriverdeux jours avant l’armée fran- 
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çaise à l'ilc de Léon, dont la défense fait aussi beaucoup 
d’honneur au quartier-TOaltre-général. 

En 1814, lors du retour du roi, il fut promu au grade 
de maréchal-de-camp et attaché en cette qualité au corps 
d’observation des Pyrénées occidentales , en 1815. Après 
la dissolution de cette armée, on le plaça à Valladolid 
comme chef d’état-major, et il prit le commandement des 
troupes formant le cordon sanitaire du Tage et de la 
Sierra Morena. 

Il allait se mettre à la tête de l'armée de Gallice à 
l'époque (1820) de l’insurrection militaire qui se répan> 
dait dans les provinces méridionales , quand le roi prêta 
serment à la Constitution. 

Lorsqu’on 1823, Ferdinand VII recouvra sa liberté, 
le général Eguia fut nommé capitaine-général du royaume 
de Gallice , et on même temps commandant de l’armée 
d’observation sur les frontières de Portugal. 11 eut aussi 
à inspecter les troupes destinées à la Havane. Pour prix 
de son zèle, le roi le décora de la grand’ croix d’Isabelle- 
la-Catholique. 

Les exilés espagnols, en 1829, s’occupaient à l’étran- 
ger à renverser le gouvernement de leur pays. I-a pre- 
mière victime de leurs menées devait être le général Eguia 
dont ils redoutaient l'intégrité des principes religieux et 
monarchiques. Il reçut , le 23 octobre 1829 , par le cour- 
rier, plusieurs dépêches; sur runed'elics étaient écrits ces 
mots : Rcsavado (coafldcnliel) pour le capitaine-général de 
la Gallice. Accoutumé à tout faire par lui-même , il ouvre 



ce paquet en présence de scs secrétaires : aussitôt une 
explosion épouvantable se fait entendre, et ce brave gé- 
néral, qu'avait si long-temps respecté la mitraille pendant 
les sanglantes guerres de l’empire, tombe baigné dans 
son sang. Les balles sorties de la machine infernale 
emportèrent sa main droite et deu.x doigts de la gauche ; 
sa ligure, son ventre, scs jambes furent horriblement 
mutilés. Le roi , pénétré do douleur à cette nouvelle, et 
en récompense de scs nombreux services , l’éleva sur-le- 
champ au grade de lieutenant-général , et lui accorda le 
droit de se servir de l’estampilla ('). 

Mais celte dernière faveur ne suppléait qu’à la signa- 
ture et le général voulait écrire comme avant ; il le vou- 
lait trop pour ne pas réussir, et tous les moyens furent 
mis en usage. EuGn , après beaucoup d’expériences , on 
fit un instrument fort simple avec lequel il écrit très faci- 
lement. J'ai conservé une lettre qu’il m’a écrite de cette 
manière, et qu’on trouvera reproduite dans ce rcccuil , 
à côté du dessin de l’instrument ('). 

Lorsque les événemens de Saint-Hildefonse vinrent 
affiiger les véritables amis de l’ordre, on envoya le géné- 

(') Etlampilla , seing gravé sur métal arec lequel le roi signe scs dé- 
pèchet. 

(V) Voici la traduction de la lettre /ac timile; 

Qwrücr roytl Durtogo , le 4 Jenrlfr 1837, 

« Murr ESTIMABLE Movsibcr , 

» Vous pouvez venir quand vous voudrez pour mon portrait que vous 
» avez été chargé de faire par ordre royal. 

» Agréez, Monsieur, les scniimens d'estime de votre serviteur, qui 
» vous baise les mains. I.e eomie do Casa Eguia. » 
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ral Eguia en disponibilité à Valladolid , et puis en Bis- 
cajre. Mais on ne pouvait méconnaître scs longs services, 
et, le 6 octobre 1832, le titre de comte de Casa Eguia 
lui Tut conféré. 

Bientôt après Ferdinand Vil mourut : alors, sortant 
dosa retraite, le brave général vint à Pampelune, afin 
de préparer, avec Zumalacarregui, le soulèvement des 
royalistes en faveur de don Carlos. Ceux-ci prirent aus- 
sitôt les armes; mais la guerre qu'ils allaient faire devait 
commencer par des opérations (|ue les infirmités du 
comte ne lui permettaient pas de suivre. Persécuté par 
le gouvernement nouveau , il eut pour résidence forcée 
Pampelune, Tolosa cl l'Aragon , d'où il passa en Franco 
au commencement de 1834. 

Dès que la guerre eut pris du développement, il se 
rendit en Navarre, près de don Carlos, qui l'un nomma 
vice-roi, poste qu'il quitta pour prendre le commande- 
ment en clief de l’armée. La grand'eroix de Charles III 
et de Saint-IIermenegildc récompensèrent les services 
qu’il rendit dans ce grade éminent ('). 

Enfin, après avoir laissé le commandement, à cause de 
ses infirmités, il prit encore celui des troupes chargées 
du siège de Bilbao , dont il était sur le point de se rendre 
maître, quand l'artillerie anglaise, et surtout les ri- 
gueurs d'un hiver jusqu’alors sans exemple dans la 
Biscaye, vinrent lui ravir une conquête assurée. 


P) Outre les ordres sus-menUomiés, Eguia est dievalier de edui de 
Salttl-Fcrdiusud de IroisiSiue classe, et de (dusieurs aulres- 
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D 1834, UD hoinnic qui s« faisait appeler 
Antoioe Perès fui arrëlé dans Paris , sous 
: la prévention de voyager avec un faux pas- 
^ seporl. Cet homme , en effet , n'etait autre 
que le général Moréno , eberebant à traverser b> France 
pour SC réunir aux partisans de don Carlos; et qui fut 
alors condamné à six mois de prison. 

Don Vincente Gonzales Moréno, aujourd’hui lieute- 
nant-général , chef d'état-major-général de l'armée car- 
liste, grand’eroix des ordres de St-Hermenegilde, de Saint- 
Ferdinand et chevalier de plusieurs autres ordres, est né 
à Cadix le 0 décembre 1778. A peine égé de seize ans, il 
fut reçu cadet dans le régiment de Savoie et commen<;a 
sa carrière par la campagne de Catalogne, sous le mar- 
quis de l'Union. Quand les Français envahirent l'Espa- 
gne, Gdéle à son légitime souverain, il se rendit é Va- 
lence, et parvint i y installer, le 23 mai 1808, la junte 
suprême contre Napoléon. Pendant toute la durée de 
celte sanglante guerre, Moréno, qui avait fixé constam- 
ment ralicniion do ses chefs , parvint aux grades su- 
périeurs. Ferdinand VII, de retour en Espagne, reconnut 


ses services en le nommant lieulenant'général et ca- 
pitaine-général du royaume de Grenade. A la mort de ce 
monarque, il fut un des premiers à s'attacher à la for- 
tune do don Carlos : il le suivit en Portugal et en Angle- 
terre , et ne s’en sépara que par ses ordres , afin do rem- 
plir une mission importante en Allemagne. C’est en re- 
venant de ce pays qu’il fut arrête en France, où il passa 
six mois dans les prisons de Paris. Depuis sa rentrée en 
lispagne , il n’a pas cessé de prendre part aux opérations 
de l'armée , tantôt comme général en chef, tantôt comme 
chef d’état-majoi^général. Uaintenant encore, occupant 
cet emploi dans les troupes do l’infant don Sébastien , il 
a pris une part glorieuse dans les victoires remportées 
par Son Altesse Royale. 
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VIUARÉAX.. 



e courage le plus utile , et par conséquent 
^ dirigent le 

’p calme et le sang-froid. Indépendant de 
tout ce qui porte à Tentliousiasme , les 
discours entralnans, les fanfares excitantes 
lui sont également inutiles ; né avec l’homme heureux qui 
le possède, il semble grandir en proportion du danger. 

Telle est la qualité dominante du caractère de Villaréal. 
Inaccessible à tout sentiment do danger personnel , il 
est aussi impassible au milieu du feu le plus meurtrier 
que s’il se croyait invulnérable. On comprend toute l'in- 
fluence d’un pareil exemple aux yeux des soldats. Dans 
l'action il produit un effet magique. Que de succès fu- 
rent déterminés par la présence subite de Villaréal au 
point le plus important, le plus menacé? S'y portant 
le premier, et sans donner un seul ordre, il est sùr 
d’attirer aussitôt auprès do lui une masse d’efforts irré- 
sistibles. Qui refuserait son admiration à une telle bra- 
voure? Hais tout en l’admirant qui ne blâmera pas aussi 
un général en chef de s’exposer à toutes les atteintesque 
l'ennemi s’attache à diriger particuliérement contre lui? 
Toutefois, ne soyons pas trop sévères dans un tel juge- 
ment; et avant de le condamner, écoutons comment il 




motive lui-méme sa conduite : Les guerres de partisans , 
m'a-t-il dit à moi-m£me, lie sont pas comme les autres; 
des soldats volontaires, insoumis quelquefois aux ordres, 
ne résistent jamais à l'exemple. Il faut absolument le 
leur donner. 

C'est à Larrca, province d'Alava, que naquit, le 24 
juillet {801 , don Bruno de Villaréal. Il s’était adonné à 
l'étude du latin et de la jurisprudence , lorsque les évé- 
nemens de 1820 déterminèrent sa vocation pour les ar- 
mes. Ses premiers pas dans la carrière furent brillans et 
lui valurent bientôt le grade de capitaine dans le premier 
bataillon d'Alava. 

Après le rétablissement de Ferdinand VII sur le trOnc 
survint la dissolution de diircrcns corps. On l'incorpora 
alors dans le régiment de Savoie, en qualité de lieute- 
nant. Mais les partisans de la légitimité furent bientôt 
en butte à toute sorte de persécution , et Villaréal ne 
pouvait pas être oublié dans l’expulsion qui eut lieu de 
tous les officiers connus pour leurs opinions monarchi- 
ques: on lui assigna pour résidence la ville de Vittoria. 

Ferdinand VII meurt sur ces entrefaites : Villaréal pa- 
raît aussitôt en campagne, à la tète d’un bataillon de 
volontaires royalistes ; proclame don Carlos roi d'Espa- 
gne; et, par des prodiges de valeur, anéantit les efforts 
des christinos, qui tentent de s'opposer à sa jonction 
avec Zumalacarregui. Émule de ce général, il sut ac- 
quérir toute son affection et mériter toute sa confiance 
par la manière dont il soutint les postes les plus dilBci- 


les qu’il lui conGait toujours. Don Carlos ne tarda pas 
lui-méme à reconnaître tout ce qu'il devait k ce jeune 
chef, et le nomma d’abord maréchal-de-camp comman- 
dant-général d’Alava ; et plus tard général en chef de 
l’armée. Une fois i ce poste , Villaréal , objet de l’at- 
tention universello, s’en est constamment montié digne; 
on l'a vu successivement accroître son armée des déroutes 
de l'ennemi , surprendre ses convois , renverser les re- 
doutes sur lesquelles il appuyait ses moiivemens, et s’em- 
parer des forts qui entourent Bilbao. Le grade de lieute- 
nant-général était bien dû à tant de services ; un décret 
le lui a conféré, en même temps que la grand’croix 
d’Isabelle-la-Catholique, et celle de quatrième classe de 
l'ordre de Saint-Ferdinand. 

Depuis la nomination de l’infant don Sébastien au 
commandement en chef de l’armée, Villaréal est son pre- 
mier aide-de-camp , et n’a pas peu contribué i la der- 
nière victoire d’Ernani. 
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OOMEZ. 


e tous les généraux carlistes, aucun n’a 
fait plus de bruit et n’cst cependant moins 
réellement connu que Gomez. A le juger 
d'après tout co qu’on a public sur son 
compte, qui n’eût pas été tenté de le pren- 
dre pour un de ces hardis chefs de bande , héros de monta- 
gne à l’air ûcr et sauvage, tranchant toutes questions 
avec leur carabine ou leur poignard. J’avoue que je m’en 
étais fait aussi une idée un peu étrange, et qui le devint 
encore davantage quand , au moment où tout le monde 
croyait son expédition aux environs de Gibraltar, on 
apprit tout-à-coup à Durango qu’elle arrivait. Gomez, à 
la tête de ses bataillons, avait parcouru en neuf jours 
un espace énorme. Cet événement, que j’étais bien loin 
de prévoir, ne ]x>uvait être plus heureux pour moi; et 
j’en remerciai bien sincèrement la Providence, qui 
semblait m’envoyer tout exprès d’aussi loin un des 
personnages les plus importons de ma collection. 
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I.e giviiéral , ayant laissé scs troupes aux environs üo 
Bilbao , était venu à Biirango prendre les ordres de don 
Carlos. J’en fus aussitôt prévenu, et m’empressai d’aller 
le voir, de peur qu’il ne m’écliappôt comme le général 
Merino. Mais la dilTérencc était grande. 

Cornez est d'une figure aussi avenante que je l’avais 
crue scvérc. La litliograpliie n’a pas pu rendre l’expres- 
sion que j’ai donnée à scs yeux dans le portrait original , 
[Kirce que cette expression dépend surtout de leur couleur. 
Ils sont bleus, chose assez rare en Espagne; toutes les 
manières du général répondent à l'air de son visage. Ajou- 
tez é cela qu’il est instruit, et par conséquent d’un com- 
merce agréable. Mullieurcuscment , j’ai eu peu de temps 
à en jouir, car il avait liéte du rejoindre l’armée. Cepen- 
dant, il est resté pour moi quelques heures i Durango; 
mais je n'ai pu bien achever son portrait qu'au quartier- 
général , ou je l’ai rencontré plus tard. 

Don Miguel Cornez a de commun, avec plusieurs 
personnages de cette collection, d’avoir reçu une édu- 
cation dirigée vers un autre but que celui des armes. 
L’occasion fait le larron, dit un vieux proverbe; la 
guerre le lit soldat. Celle de l’indépendance survint, 
qu’il était déjà à sa quatrième année d'études de lois; 
alors, suivant l’exemple déjeunes partisans de la mo- 
narchie, il entra au service comme volontaire ilistingue. 

hc 10 mai 1803, il fut nommé sous-lieutenant, à 
l'occasion des levées de jeunes gens pour s’opposer à 


l'invasion tlu général Dupont dans l’Andalousie. Fait 
prisonnier en 1812 et conduit en France au dépdl 
d’Aiiliin, il trouva le moyen de rentrer en lispagnc, et 
y servit jusijn'en 1810 , époque où des affaires de famille 
roMigèrenl à se retirer dans le royaume de Jaên, dans 
la ville de Torre, son pays natal. Mais il n*y resta pas 
loDg-teiops. On le vit blcnlùt reprendre le cours de cette 
vie semée des vicissitudes que rencontre sans cesse 
riiommc politique dans un temps fertile en révolutions. 
Les nombreuses dépenses qu'il Ht pour soutenir les 
droits du tn'ine s'élèvent à plus de 30,000 piastres; cc 
qui peut être constaté par l'evamen du dossier déposé 
au ministère des finances. Goinez s'était déjà réuni à 
! Zumalacarregui pour la défense des di*üits iiionarclii* 
ques de Ferdinand , quand il vint encore sc joindre à lui , 
en 1833, pour soutenir ceux de don Carlos. Son pre- 
I mier emploi dans l'armée du prince fut celui de chef 

' d'cUii-major; il en occupa beaucoup d'autres ensuite, 

I tanlél comme brigadier, lanlùl comme marécliaUde- 

I camp et commandant de province, jusqu'à l'éfioquc de 

I celle cx|>édition qui a fait retentir son nom dans toutes 

II les parties du globe. On a beaucoup parlé, mais on est 
bien loin d'avoir une idée exacte de tous les événcniens 
qui ont marqué le passage de Gomez dans tous les lieux 

I qu'il a parcourus d'uu bout de l’Espagne à l'autre. Ce 

j sera une chose intéressante, que de lire les mémoires 

I qu'il va llli•mémc publier à ce sujet et qui fixeront 


1 


l’opinion sur l’esprit qui anime la plus grande partie des 
Espagnols. J’aurais désiré que la dimension de cet 
ouvrage m'eât permis d’aborder ce chapitre; mais il eût 
fallu trop de développement, et j’ai dù y renoncer. 
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fî'JlL-ÈÆ Igiiario de l’ranga , né à Aspeilia, 

le 7 octobre 1788, s’était déjà senti du 
l'attrait pour l'art militaire, quand Napo- 
léon Ht connaître scs prétentions sur le 
trône d'Espagne. A cette époque où tant 
de jeunes gens secouaient le joug de l'école pour se sou- 
mettre à la discipline des camps, l'ranga se serait bien 
gardé de manquer une occasion si désirée, il partit dans 
la classe des distingués, et à la fin de la campagne avait 
mérité repaulette de sous-lieutenant. 

En avril 1821 , il se prononça contre le gouvernement 
constitutionnel , et , au mépris de tous les obstacles , 

I étant parvenu à réunir plus de quinze cents hommes dans 
I la ville de Salvatierra ( province d'Alava), et quelques 
Irataillons dans l'étendue de la même province, il l>attit 
|i rennemi dans plusieurs rencontres; et pendant toute 
I cette guerre se montra digne du grade de colonel qui lui 
fut donné avec le commandement de ladite province. 

Ea députation d’Alava, en vertu d’une pétition au 
gouvernement, obtint que le colonel ITranga, avec une 
colonne , mareberait sur la frontière de Erance à la 





j II poiirsiiilc (le Mina (|ui cliercliait à («•iiétrcr sur le Icrri- 


! ( loire espagnol pour y propager la ré'vnlte. l'ranga , ! 

; I sans perdre un instant , arrive à travers les inoulagnes ji 

‘ 1 d'Arano etd’Asticura, dans les défdés occu|ivs parles 

i j troupes insurgées, les surprend, les bal , les dis|>ersc, j 

I I et peu s’en fallut (|u'il ne s'em|iarâl de Mina (|ui, à la (a- „ j 

' veur de la nuit et des diflicultés du lcrrain , parvint à | i 

; 1 , s’échapper,, en rentrant précipilamnicnl en Krancc. ij I 

I Le vaimpieur trouva dans la nomination de brigadier jj * 

j la récompense du service (|u’il venait de rendre. |j 

I ' Ferdinand VH étant mort , IJranga fait, le 7 octobre 'i 

; 18.73, en faveur de don Carlos, comme roi d'Espagne, 

i une proclamation qu'il répand dans les provinces voisi- ' 

I lies, réunit et organise six bataillons en Alavaj attaque I 

I I avec deux d'entre eux seulement l'armée de Saarslield, 

I ' dans le lieu appelé Penacercada, au moment où ce géné- ! 

' ral pénétrait dans les provinces vascongades; établit une 

I di-putation provinciale sous .sa présidence, comme coin- i| ! 

I j mandant-général , en combinaison avec les autres chefs | ] 

de Navarre et autres provinces , et poursuit scs opéra- I 

; i lions avec un succès que ne peuvent arrêter les forces | 

i ;j triples de reniiemi. 

j j Don Carlos, quoiqu'abscnl, n'ignorait pas tous ces | 

I ' avantages. Il signa, en Portugal , un brevet de inaréehal- ! 

de-camp pour le brigadier l'ranga; et ipiand des cir- 
I constances plus favorables l'eurent conduit lui-uiémc 

dans scs fidèles provinces, il comprit Ce général dans les , 
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mc'iiihres de junte cuiisiilialîve , le nomma son aide* 
de>c:iin{>; et , en (|uillanl les provinces bas<|ucs, l'a in- 
vesti du commandement en chef des trou[)es qui y sont 
restées, liranga occn|>e aujoud'hui ce poste éminent. 
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CüBâJVAS. 



on Manuel Marie dcMcdina Verdcs Y Ca- 
banas,acluellemenl ministre delà guerre 
de don Carlos, naquit à Séville, le 28 
avril 4773 , d’une famille noble. Il com- 
mandait , en 4808 , le régiment de volon- 
tairesde Séville avec lequel, l’année suivante, à la bataille 
d’ Almonacid, il repoussa , à la baïonnette , les violentes at- 
taques de l’ennemi, en forces trois fois supérieures, et 
parvint à conserver une position importante. La croix de 
St-l'erdinand fut la récompense de ce beau fait d’armes.' 
Après divers coramandemens, il remplit les fonctions de 
chef de brigade et de commandant-général de la division 
majorquinc. A ces divers titres, il fît constamment 
preuve d'une valeur et d’une habileté remarquables , et 
reçut plusieurs autres décorations. Lorsque cette cam- 
pagne fut terminée, on le mit à la této des milices pro- 
vinciales de Séville. La révolte de 4820 lui fournit l’oc- 
casion de montrer de nouveau ses principes légitimistes. 
En butte aux persécutions des constitutionnels, il eut à 
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souffrir une captivité de deux ans et demi, au milieu des 
privations et des vexations de toute espèce. En 1829 , il 
était depuis quatre ans colonel du deuxième régiment 
des grenadiers provinciaux de la garde royale , quand le 
roi, voulant reconnaître ses nombreux services , l’éleva 
an grade de maréchal-de-camp et lui confia le commande- 
ment de la deuxième brigade des chasseurs provinciaux 
de la garde royale. La mort de ce prince fut pour le gé- 
néral Cabanas le signal de nouvelles vexations; mais 
il parvint è s'y soustraire, en se rendant auprès de don 
Carlos, qui d’abord lui donna l'inspection générale de 
l'infanterie de son armée et l'a compris dans la dernière 
formation de son conseil des ministres au département 
de la guerre. 
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I.A TORliE. 


armi les premiers chefs qui conlribuè- 
rent au soulèvement des provinces vas- 
congades en faveur de don Carlos , on 
doit citer le jeune Simon de La Torre. 
Il naquit à Larravercia en Biscaye , le 
23 octobre 1804. 

A peine âgé de seize ans , ayant pris les armes contre 
les constitutionnels , en 1820 , il commença à donner des 
preuves de ce brillant courage qui lui a valu depuis un 
avancement si rapide, et qui dès lors le Qt arriver promp- 
tement au grade de lieutenant. 

Après le rétablissement de Ferdinand VII sur le trône, 
il passa dans le premier régiment de la garde royale. 
Mais le gouvernement de 1823 le mit en disponibilité : 
ses principes monarchiques avaient motivé cette mesure; 
aussi, dès que le roi fut mort, s’empressa-t-il de réunir 
un corps de royalistes biscayens et de proclamer don 
Carlos roi d’Espagne. Le premier titre de la reconnais- 
sance de ce prince fut le grade de brigadier dans ses ar- 
mées conféré à Simon de La Torre. Celui-ci plus dévoué 
encore, rassemble de nouvelles troupes, forme une di- 
vision, l’instruit, bat dans plusieurs rencontres les sol- 
dats de la reine, et mérite par le brillant fait d’armes 



d’Arlabau d’ètre nommé roaréchal-de-camp et grand’ 
croix de l'ordre royal aiMricaiad'Ifiabelle-la-Catholiquc. 

Déjà il était chevalier de quatrième classe de l’ordre de 
Saint Ferdinand. 

L’amitié la plus intime unit Simon de La Torro et 
Bruno de Villaréal. Jeunes l’un et l’autre, ils doivent à 
une valeur remarquable la haute position dont ils jouis- 
I sent dans l’armée. Un grade met entre eux néanmoins 
I une petite différence , mais le maréchal-de-camp est un | 
peu plus jeune que son ami. | j 

On trouvera leurs portraits d’une dimension plus pe- | 
tite que les autres; voici pourquoi: Ils m’avaient demandé [ 
de les peindre sur la môme feuille , et pour les y faire ■ 
coutenir il fut nécessaire de les réduire. Depuis, mes sous- j 

cripteurs ont désiré que je fisse de chacun un portrait j 
séparé. Mes dessins alors se trouvaient trop petits ; mais j 
pour plus d'exactitude dans la reproduction , lesdessina- I 

i| leurs lithographiques ont cru devoir les copier tels qu’ils | 

il . , i 

j| étaient, t 
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VALDIiSPlNA. 

OD José Maria de Orbe Y Elio , marquis de 
Valdespina , apparlienl 1 une des plus no- 
bles maisons de la Biscaye. Il naquit le 
6 septembre JYT6 1 Irun, petite rille de 
la province de Guipuscoa , où se trouvait 
momentanément sa famille. 

Le jeune marquis , dont l’édaeation avait été soignée , 
terminait son cours de mathématiques à l’école des cadets 
du régiment de cavalerie de Santiago, quand la guerre 
s'alluma entre la république française et l'Espagne. Ilentra 
alors dans le premier bataillon des volontaires de Gnipus- 
coa qui le compta bientôt au nombre de ses capitaines. 

A la fln dos hostilités , il se retira i Ermua en Biscaye , 
souffrant beaucoup d'une blessure qui nécessita bientôt 
l'amputation de son bras droit. 

Un tel malheur, qui semblait devoir i jamais lui fSsr- 
roer la carrière militaire, l’eût rendu inconsolable , s’il 
n’eût trouvé dans les suffrages de ses concitoyens un 
autre moyen de servir son paya. En 1803 , élu député 
général aux cortès , il fut chargé en cette qualité d’une 
mission du plus haut intérêt dont ils’aoquitta dignement. 

Cependant, il n’avait pat oublié qu’il était soldat , et 
quand l'aigle impériale de France vint s’abattre sur le 
territoire espagnol , il se présenta nn des premiers contre 
l’invasion étrangère. Ce fut en qualité de colonel du 
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deuxième bataillon de Biscaye qu’il fil celle seconde 
campagne, pcndanl laquelle il eut à remplir auprès de 
l’armce ennemie plusieurs missions importantes. 

Dès que la paix fui conclue, le marquis, rentré dans 
sa famille, commençait à y goûter le repos, quand sur> 
vint la révolution de 1820. Il était trop dévoué à la cause 
royale pour ne pas attirer l’attention de ses ennemis : 
aussi fut-il saisi et enfermé dans les cachots de la prison 
publique de Bilbao , puis dans ceux de Portugaletc. Après 
quatre mois do souffrances, on le fit embarquer pour les 
Iles Canaries. Mais une main plus puissante que celle de 
ses persécuteurs ne leur permit pas d’accomplir ce des- 
sein. Une tempête furieuse contraignit le navire à cher- 
cher un refuge dans le port de Cadix. Là furent déposés 
ceux qu’on avait condamnés à l’exil. Le marquis y resta six 
mois, jusqu’à l’arrivée de la flotte française; alors il trouva 
le moyen de s’évader et de se rendre auprès du général de 
l’armée libératrice , emportant avec lui des papiers de la 
plus haute importance pour le gouvernement royal. 

Arrivé à Madrid, comme député général, il fut chargé 
de complimenter le roi au nom de la seigneurie de Bis- 
caye. On le nomma encore une fois député général pour 
les deux années 1825 et 1826, et on lui confia le soin 
d’organiser les bataillons volontaires royalistes de Bis- 
caye, et le commandement de la quatrième brigade. 

En 1830, lors de l’invasion de Mina , il commandait la 
réserve. Mais voici l'époque la plus marquante de sa vie. 
Élu une troisième foie député, en 1833, il comprit que 


tout l’avenir de don Carlos dépendait de l’énergie de quel- 
ques hommes influens; et qu’il ne fallait qu’un coup dé- 
cisif pour ranimer les plus faibles. Apres avoir hautement 
proclamé don Carlos à la tète de sa députation, il publia , | 

le 5 octobre i833, le premier manifeste qui ait paru en 
Espagne en faveur de ce prince. L’étendard une fois levé, 
toute la force armée est bientôt mise en mouvement; les 
bataillons de Biscaye passent avec armes , munitions et 
argent dans la province de Guipuscoa qu’ils soulèvent; 
rencontrent l’ennemi dans tes champs d’Aspeitia, bat- 
tent le général Castagno, le chassent de Tolosa , et le pour- 
suivent jusque sous les murs de Saint-Sébastien. I 

Bientôt Saarsfled envahit les provinces bas<|ucs ; mais 
la Biscaye lui résiste. Pendant ce temps Valdespina pé- 
nètre en Navarre pour s’entendre avec le général Zumala- 
carregui et la députation du royaume de Navarre; signe 
avec elle et celles de Guipuscoa et d’Alava un traité de 
mutuelle assistance, et rentre au plus vite en Biscaye. 

Il y réunit ses bataillons au troisième do Navarre , au 
premier, deuxième et troisième de Guipuscoa ; et, malgré 
d’innombrables obstacles et les ressources combinées de 
l’ennemi , force le passage d'Aspeitia. Depuis cette épo- | 

que , il n’y eut en Biscaye aucune action où ne se trouvât j 

le marquis de Valdespina. 

Don Carlos n’était pas encore en Espagne : cependant 
la nouvelle de tant de services lui était parvenue; et, par 
un décret daté de Portugal , il conféras ce serviteur dévoué 
la dignité de grand d’Espagne de première classe, avec le 


commamlement en deuxième de la (U'evince de Biacaye. 
Plus tard , quand le prince arrira i Elixundo en Navarre , 
il l'appela auprès de sa personne, le nomma brigadier 
d’infanterie et conseiller de la junte consultative. Auprès 
de don Carlos, Valdespina a partage ses plus grands 
dangers ; envoyé ensuite au quartier-général de Navarre, 
il s'est tronvé avec Zumalacarregui dans toutes les ac- 
tions commandées par le grand capitaine. 

Aujourd’hui, le marquis réunit aux titres sns-men- 
tionnés, ceux de ministre du conseil général des afihires 
du royaume, de commissaire royal snbdélégué de la vigi- 
lance publique de Biscaye et de président de la junte 
consultative de cette province. 

Après avoir pillé le bel liiMel qn’il possédait i Ermua, 
les ennemis l'ont réduit en cendres , ainsi qae huit autres 
maitoni loi appartenant dans la même ville. 
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on Joachim Elio y Est>elelu , né à Pam- 
pelune le iO août 180C , est le neveu du 
célèbre capitaine'général Elio, victime du 
la révolution de i820,(|ui, au mépris 
des nombreux services rendus par le gé- 
néi'al,cn Amérique et dans la Péninsule, comme com- 
mandant en chef de deux armées, oubliant les combats 
multipliés qu’il avait livres au maréchal Suchet, et son 
administration ferme et sage , le fît enfermer dans 1a 
citadelle de Valence. Ce vieux serviteur, traduit en 
1822 devant un conseil de guerre, que pas un gé- 
néral ne voulut présider, fut accusé d’avoir excité scs 
artilleurs à une révolte, à laquelle il n’avait pris aucune 
part. Ou voulait sa tête : il la porta sur l'échafaud 
avec le courage d’un soldat et la résignation d’un chré- 
tien. 



Hérilier d'un tel nom, le jeune Joachim n’a pas eu il 
faire de grands efforts pour (tre digue de le porter, car il 
a en partage toutes les qualités de son oncle. Sous sa 
tutelle, il entra comme cadet dans les rangs de l’armée , 
et, mettant à profit les entretiens et l’exemple du héros, 
il se distingua bientôt par sa bravoure et la solidité de 
scs principes monarchiques. Dés que le général eut ex- 
piré, fuyant avec horreur les lieux témoins de son mar- 
tyre, Elio vint se ranger sous les drapeaux royalistes et 
combattit avec eux jusqu’au rétablissement de Ferdi- 
nand VII sur le trône. A celte époque, il fut incor|>oré 
en qualité de lieutenant dans la garde royale où il resta 
jus<|u’à la mort du roi. Ayant alors donné sa démission, 
le gouvernement do la reine lui assigna pour résidence la 
ville de Carthagéne. Une grande surveillance était exer- 
cée autour de lui ; néanmoins, il parvint k s’y soustraire: 
il vint en France; mais son séjour n’y fut pas long: 
Zunialacarregui l’attcndsiit pour le faire son aide-dc- 
cainp. Don Carlos l'éleva ensuite au grade de brigadier. 
C’est ainsi qu'il lit la deuxième expédition des Asturies. 

Dans toutes les circonstances, Elio s’est montré tel, 
qu’aujourd’hui on le regarde, à juste titre, comme un 
des meilleurs olhciers de l’armée. S. A. R. l’infant don 
Sébastien, pour l’avoir toujours auprès d’elle, l’a fait 
nommer secrétaire particulier de scs coramandemens 
militaires , et l'on voit aujourd’hui tous les bulletins et 
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LOS VALLES 

AUCUET DE SAINT-SILVAIN. 


I) des épisodes les pins intéressans de la 
vie de don Carlos csl, sans contredit, 
son voyage d'Angleterre en Espagne, en 
traversant la France avec un seul homme 
pour accompagner cl diriger ses pas. Cet liouinie est le 
baron de Los Vallès qui, par ce fait si adroitement et si 
heureusement accompli, s'est assuré une mention hono- 
r.ihlc dans l'histoire du prince. 

La narration de ce hardi voyage serait bien i sa place 
dans la biographie de celui qui a eu le courage d'en as- 
sumer toute la responsabilité, mais le cadre tracé |K)ur 
cet ouvrage ne permettant pas tant de détails, je laisse h 
M. de Los Vallès lui-mémele soin de le raconter. Un livre 
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écril par lui , intitule : Vue page de In vie de Charles V, 
ne laisse rien à désirer, non seulement sous ce rapport, 
mais encore sur tout ce qui |>ciit inléresser dans la vie 
politique de ce prince, à la rortiine duquel il a voué la 
sienne. Ce livre , si bien accueilli à .«on apparition , et 
que l’on trouve partout aujourd'hui , me dispense de ra- 
conter aussi la vie de son auteur. Elle v est décrite jus- 
qu’à une époque toute récente encore. 

Depuis ce temps, le baron n’a cessé de se montrer 
digne du la position qu’il doit à son mérite. On l’a vu, le 
27 octobre 18.10, au siège de Rilbao, prendre spontané- 
ment le commanilcmcnt des braves Algériens et mouler 
à leur tète à la bréelic ouverte au fort du Mailluna ; le 
14 mitrs 1837, se distinguer cl recevoir deux blessures 
dans l’alTaire d'Ernanic , si fatale aux Anglo-christinos. 
A peine remis de ces blessures, et jaloux do preiidie part 
aux succès obtenus en Catalogne, il a un clicvai tué sous 
lui à Barbastro, cl n’écliappe en cette occasion aux dan- 
gers qui l'environnent que pour être blessé encore dans 
le combat si prôné contre le baron de Meer. 

Né Français, le baron de Los Vallès est connu dans 
son pays sous le nom de Auguct dcSaint-Silvain. Le titre 
qu’il porte lui fut donné au départ d’Angleterre par don 
Carlos, aupri-s dui|ucl il est aujourd’hui en qualité de 
son aide-de-camp, brigadier de ses armées, oflicier de 
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BCHBVERIA. 



'abbé Echeveria , né dans la ville de Los- 
Arcos en Navarre, le 6 mai 1705 , suivait 
son cours de rhétorique i Pampelune, 
quand survint la guerre de 1806. Elle lui 
fil suspendre sesétudes, pour servir dans 
la division de Mina, qui, en 1812, l’envoya & Cadix avec 
une mission pour le gouvernement. 

A la fin des hostilités, le jeune Echeveria, de retour 
i Pampelune, y termina ses études. Il s'était ihit re- 
marquer dans celle de la théologie; et l’on ne fbt pas 
étonné de voir qu'il l'emportait dans plusieurs concours 
qui eurent lieu, le premier pour disputer un des héné- 
flces de sa ville natale, et deux autres pour être nommé 
aux cures vacantes des deux paroisses de Maneru et de 
Mélina, dans le royaume de Navarre. Son choix tomba 
sur la résidence de Hancm. 

Au bout de huit ans , la persécution des ennemis de la 
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foi lui imposa la nécessité de chercher un refuge en 
France. Il y était à peine depuis six mois, que, s'étant 
réuni au général Santos-Ladron, ils rentrèrent en Espa- 
gne pour assister, lo 36 mars 1823, à l’attaque de Lara 
Saona. Un mois après, Echeveria fut reconnu aumônier- 
général de l’année royale , et resta au milieu d’elle tant 
que dura la campagne. 

La guerre était finie, et l’aumônier-général était re- 
devenu curéàManeru; et puis, en vertu d’un concours, 
titulaire d’un bénéfice de Los-Arcos, lorsque les ennemis 
du roi parurent en 1830 du côté de Vera. Echeveria re- 
vint aussitôt avec le général Santos-Ladron, et prit part 
à l’affaire du 28 octobre. 

Enfin une troisième fois il so réunit au môme général, 
quand celui-ci se présenta à Logrono pour reconnaître 
la royauté de don Carlos; mais cette réunion devait être 
la dernière. Tout le monde sait la fin tragique du bravo 
Santos-Ladron ('). Echeveria, inconsolable de cette perte, 
prend le commandement des troupes laissées par son 
ami, et, après les avoir confiées au général Ituralde, sc 
dirige sur Vittoria pour tâcher d’obtenir des munitions 
et des armes. La junte d’Alava lui procura six chariots 

(’) I.C brave Sanlos-Ladron , l'un des premiers généraux qui levèrent 
l’étendard de l’insurrection carliste, fut la première victime de celle 
tuaesle gurre. Surpris, loin dee siens, par des forces nombreuses, son 
courage lui (il oublier qu’il pouvait s’échapper facilement } et laodb 
qu'il chargeait avec audace, investi de toute part, il fut pris et conduit 
prisonnier à Pampduoe, où on lo fusilla le li octobre 18)3. 



de munitions et quatre cents fusils, qui servirent à armer 
le premier bataillon de Navarre. Sur ces entrefaites, 
Zumalacarregui se mit â la tète de Tarmée, et la junte 
de Navarre fut créée sous la présidence d’Echeveria. Don 
Carlos, en arrivant en Elspagne, le fit reconnaître vicaire* 
général de Tarcnée, et , comptant sur sa fidélité, a daigné 
le comprendre au nombre de ceux qui ont partagé tous 
ses dangers. 
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ESAIXV 



n a souvent besoin d'un plus petit que 
soi, dit une fable qui ne manque pas de 
sens. Cette vérité , démontrée bien sou- 
vent , devait trouver son application dans 
le cours d'une vie comme celle de don 
Carlos, éprouvée par tous les revers de la fortune. Dans 
la nuit du ‘24 au 25 septembre 1834 , les jours du prince , 
et par conséquent la base des grands événemensqui agi- 
tent maintenant toute la diplomatie etiropéenne, furent 
entre les mains d'un homme remplissant les fonctions de 
cor/AV/ente (espion). Cet homme le sauva. A l’abri du dan- 
ger, don Carlos n’a pas oublié celui qui l’cn avait tiré. 11 
a même conservé jwur Esain un intérêt que j’ai pu bien 
apprécier le jour où, sans l’avoir prévenu, je lui mon- 
trai le portrait du bon paysan. 

Avant de dire quelle fut la manière dont le prince 
témoigna sa reconnaissance , je crois devoir faire con- 
naître celui qui l’a méritée. 


Juan Ilunlisla Esain nai|iiit iluns la pauvre maison 
•l’un laboureur, au village du Larrainzar, en Navarre. 
Aussitôt que don Carlos fut proelamc, il se présenta au 
général Eraso, qui, après avoir éprouvé sa fidélité, 
l’employa au service périlleux et si important des dé- 
pêches secrétes. Zumalacarregiii voulut ensuite avoir 
auprès de lui un homme qu'il regardait comme le plus 
sftr de tous, et le chargea des missions les plus dilTicilcs. 
Esain avait toujours mérité la conliance sans bornes du 
général, quand arrivèrent les circonsiaiices les plus cri- 
tiques. Don Carlos s'était sép.aré de Zumalacarrcgiii, afin 
do diviser les trou|ies des christinos; mais ces derniers, 
dont les cITorts avaient pour tiiii(|ue but de s'emparer du 
prince mort ou vivant, s’attachaient particulièrement i 
sa poursuite. Dans cette mémorable nuit, du 21 au 2t> 
septembre 1831, Dodil , [.orenzo et Oraa l'avaient telle- 
ment cerné entre les montagnes de Saldias et de Goa , 
que le premier de ces généraux écrivit i la reine que 
tout était fini, puisiju’il tenait le prétendant comme 
dans un sac. Il écrivait ainsi , tandis que vers le milieu 
de la nuit, appuyé sur le bras d'Esain, le prince sortait 
de la cabane d'un berger qui l'avait caché pendant 
quelques heures. Déjà autour d'eux se faisaient entendre 
les pas des éclaireurs ennemis, le bruit approche tou- 
jours davantage, et, pour comble de malheur, les che- 
mins sont impraticables. Le fidèle serviteur soutient 
toujours son maitre; mais celui-ci ne peut plus avancer. 
Alors son compagnon , accoutumé dès son enfance à 



gravir les inomagncs, lui oITre de le prendre sur scs 
é|»ulcs robustes. Avec un tel fardeau, Esaiii poursuit 
sa marche à travers les obstacles sans nombre. Sur le 
bord des précipices, il s’avance avec l’assurance d’un 
homme qui sait qu’il accomplit un grand destin : < Roi , 
ne crains rien, disait-il sans cesse, je te sauverai ('). » 
Et il allait toujours jusqu’é ce qii’aprés avoir porté ainsi 
don Carlos pendant plus de trois quarts-d'heureau milieu 
des ennemis, qu'on entendait toujoursà portée de pistolet, 
ils arrivent enfin dans un lieu plussùr. Lorsque les chris- 
tinos eurent aj>pris le nom du téméraire qui leur avait ravi 
leur proie , plus de deux cents d’entre eux se transpor- 
tèrent à Larainxar, traînèrent hors de sa demeure la 
pauvre méred’Esain, et, sans pitié pour ses vieux ans, 
la maltraitèrent an point qu’ciic en mourut le lende- 
main. Sa maison fut entièrement dévastée. 

Pour éterniser la mémoire d’un si grand bienfait, et 
en prouver en même temps sa reconnaissance, don Carlos 
a daigne accorder i son fidèle serviteur les grâces sui- 
vantes : 

I.a noblesse est accordée à Juan Buntista Esain, ainsi 
qu’ù ses enfaiis et descendans à perpétuité. Il jouira pour 
lui et sa famille d'une pension de 20 réaux par jour 
(5 francs). Ses enfans mâles seront élevés aux dépens du (*) 

(*) A eeUe époque, E»aia savait é peioe quelques mou d'espagnol; 
il DO parlait que basque. Quand il raconte b maniôro dont il parlait A 
don Carlos, il est maiuleoâol loot boolcux de Vavoir fait avec si peu 
de respect ; mais il n’en savait pas davantage. 



trésor royal, dans une école militaire, pour en sortir 
sous-lieutenans, dans une arme à leur choix. Et enfin, 
lui et ses fils porteront suspendu à leur cou , avec un 
ruban delà couleur du drapeau national, une médaille 
représentant d’un côté le portrait du prince, et de l’autre 
les armes insignes de la noblesse d'Esain, composées 
d’un hiéroglyphe faisant allusion à la cause de toutes 
ces faveurs. 
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COSTUMES MILITAIRES. 


^jy>jT-.-r. p e qu’il y a de particulier dans les cos- 
tûmes des troupes carlistes , c'est la coif- 
J ft™» ®'l® ne saurait être plus simple. 

Od counalt en général le berret basque ; 
il porte en Espagne le nom de boina. 
Soldats, officiers , généraux , et jusqu'à l'infant don Sé- 
bastien, tous portent la boina. Celle des officiers est or- 
dinairement rouge, surmontée au milieu d’un bouton 
d’or ou d’argent d’un pouce et demi de diamètre , por- 
tant les deux caractères C. V. couronnés. Ce bouton est 
entouré d'une frange de trois ou quatre pouces, qui 
tantêt se répand en rayons autour de lui, et tantêt, 
suivant le mouvement de la tète, prend plus ou moins la 
forme d’un gland. La boina des soldats fantassins est 
bleue foncée; celle des cavaliers blanche. Le tissu de l’é- 
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lolTe qui la coni|)Osc est tellcmcnl serre, que l’eau ne 
peul le Iravcrser. 

La grande veslc que l’on voit à la figure du milieu , 
représentée sur cette planche, est i>ortcc seulement |>ar 
les ofllciers , <|ui la mettent en hiversurlciir unil'ormc('). 
Llle est en peau, eouverle d'un poil noir saillant au 
dehors. 

Les soldats d’inrantcric n’ont pas de sabre. Leur gi- 
berne est portée en ceinture. Outre l’économie qu’il y a 
dans cet équipement , on y trouve d’autres avantages 
faciles à comprendre. Il n’est pas rare de voir, dans les 
retraites surtout , les soldats jeter loin d’eux leur giberne 
et même leur sabre, parce (|uc l'un entrave leurs jambes, 
et l'autre bat sur leur dos d’une manière très embar- 
rassante. Ainsi leurs armes et leurs munitions, ramassées 
par l’ennemi, |>euvcnt servir contre ceux qu’elles de- 
vaient protéger. Au lieu de gêner leur marche, la car- 
toHchcra. ou porte-cartouches dos carlistes, en serrant 
la taille à volonté, leur donne plus de vigueur. Quant au 

(') I.'olïlricr qui .v bien voulu poser pour ce rostume est (Ils «le iloii 
Francisco X.ivior île Maïu.inns, nicmlircilj conseil génér.-il «IcsarTaircs 
du royaume, gr.iiul'cruix d'lsa!i'.-llc-la-('.atholique. Ce jeune liomnic, 
aujourd'liui ooimnissaire de guerre, m'a donné de véritables preuves 
d'ainiliê. J'ai saisi avec plaisir l'ocrasion de reproduire ses (rails dans 
rel ouvrage, auquel il ii'csl |vis étranger, puisqu'il m'en a beaucoup 
facililé l'exêculion par une foule de moyens que sa position loi permet- 
taient d'employer. 


sabre, ils en trouvenl la coinpcnsalion clans la baïonnette, 
dont ils font un grand usage et c|ui porte plus loin. 

Toute la cavalerie est armée de lances. Il serait dilTi* 
cile de ne |>as reuiar(|ucr les éperons faits de la mémo 
manière pour les oITiciers et les soldats. Leur dimension 
et leur forme siiiïlraient pour attirer l’attention, quand 
iné.'uc ils ne produiraient pas tout le bruit qu’ils font 
entendre de bien loin, grâce à la double molette c|uc 
possède clia(|uo é|M;ron : l’une, étoilée et en fer, |>our le 
service ordinaire; l’autre, ronde et en cuivre, pourchA- 
touillcr l’orcilIc en résonnant avec la première. Ces mo- 
lettes, au lieu d'élre perpendiculaires, sont placées 
horizontalement. Il en résulte eju’on j)cut attaquer plus 
vigoureusement un cheval sans le déchirer, et que le 
cavalier est moins exposé à se déchirer lui-iuéme quand 
il est à pied. 

La cavalerie a une petite veste ronde de couleur verte; 
les pantalons gris-clair, tombant sur un grand soulier 
en forme de brode(|uiu. Dans quch|ues escadrons, le 
manteau est garance , dans d’autres gris-clair. Les armes 
consistent en une lance, une carabine, un sabre et des 
pistolets. 

Le fantassin porte la capote grise des troupes fran- 
çaises, et, comme elles, le pantalon garance sur des 
guêtres noires. L’offîcicr d’infanterie a une capote bleue 
foncée et le sabre des ollicicrs français de la même 
arme. 
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Dans toute l’armée, répauictte n'est portée que jus* 
qu’au grade de capitaine inclusivement; encore est-il 
bien rare qu'ils les mettent (lorsqu’ils en ont). 
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